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L e s  A m itié s  ^Spirituelles

E '/lsso c ia iio n  Je s  K /Im iiiés Sp:n'iuenes H 
groupe /es personnes J e  Bonne oo/onié, queZZe que 
s o / e u r  naiiona/iié  ou /eur re/igion, qui recon- 
naissen i /e CBrisi com m e D ieu, seu/ M aiire J e  /a 
oie in iérieure e i Z 'EuangJe com m e /a Craie Zoi Je s  
consciences ei Je s  peup/es-

EZZe a éié /o n J é e  pour p roposer à ious 
ceux qui en oni Ze Jé s ir  (t Z 'aJoraiion en  esprii ei 
en  oériié )) annoncée p a r /ésu s  à Za Sam oriiaine. 
E 'a Jo ra iio n  EN ESPRtT, c 'e s i Z 'o//ronJe ioiaZe J e  soi 
à D ieu sans riies ni conJiiions oBZigaioires, Ja n s  Za 
ZiBerié, p a r  Za p rière  in iérieure e i /réq u en ie , iouie 
simpZe, iouie con /ian ie , iou ie  ;oqeuse. E 'a Jo ra iio n  
EN VÉRITÉ, c 'e s i ceZZe qui ne se con ien ie  pas J e  
Bonnes inieniions, m ais se m oni/esie pra iiquem eni 
p ar Je s  acies J'aZiruism e, p a r J e s  œ uüres J e  misé- 
rico rJe , J e  p a rJo n  ei J 'a m o u r.

/Z ne s 'ag ii Jo n c  pas J e  /o n J e r  une reZigion 
nouce/Ze, m ais J e  coniriBuer, acec  ious ceux qui 
s 'e //o rc e n i J 'a u ire  pari, à /a ire  p ro Ju ire  à ce i arBre 
m agni/ique q u 'e s i Ze chrisiianism e, Ze /ru ii p a ra J i-  
siaque p ré J ii p ar son J ic in  E o n Ja ieu r : / am our 
unioerse/ ei réciproque, conJiiion  inJispensaBZe 
à Z 'acénem eni J 'u n e  ère J e  poix ei J e  BonZreur 
ici-Bas.

Ees mem Bres J e  noire groupe respecien i 
iouies /es /o rm es socia/es ou re/igieuses ; rien 
n 'ex isie  qui n 'a ii  sa raison J 'é i r e  ei son uii/iié. Es 
ne criiiqueni aucune opinion, mais i/s ceu/eni ne 
J é p e n J re  que Ju  seu/ CBrisi.



5; nous som m es ceriains J e  ?a régénéraùon 
e? Ju  sa?u? /ma? J e  ?ous ?es Som m es, nous croyons, 
p a r contre, que J e  ?eur co nJu iie  J é p e n J  ?a Ju rée  
J e  /'ép reu v e  universe??e .* !?s ?a pro/ongen? p ar ?eur 
Jésobé issance  à ?a Loi mora?e, m ais i?s pourraien? 
/a b ré g e r  e? baier ?a Venue J u  règne J e  D ieu par 
une app/ica?ion p?us /iJé /e  Je s  m axim es évan- 
gé??ques.

/lu ss i /u n  J e s  pr?nc[paux buis J e  no?re 
groupem en? es?-i/ J e  p roposer à fous un p?us g ra n J  
e//or? mora?, noiam m en? p a r ?a cbariié  aciive, par 
/accom p/issem en? consciencieux Je s  Jeuoi'rs pro- 
/essionne/s, /am Ji'aux ou sociaux, p a r ?e p a rJo n  J e  
p?us en p?us par/ai? à ?ous ?es êires e? m êm e aux 
événem enis e? aux choses, ca r ?ou? es? vivan?.

P ro /onJém en? convaincus que rien n 'arrive 
sans ?a perm ission J e  D ieu, nous ne /a isons pas 
/igure J e  ré/orm a?eurs aus/ères ; / 'expérience  nous 
a Jém o n /ré  q u 'u n  bon e? /ra ic rn e / coup J 'é p a u /e  
au m aibeureux em bourbé, / a i J e  e? ?e récon/or?e 
bien p?us que ?es Jiscours.

N ous in ierJisan? ?ou?e po/ém ique, nous ne 
Jé p e n Jo n s  J 'a u c u n e  organisaiion po?i?ique ou re/i- 
gieuse, ni J 'a u c u n e  sociéié secrè/e.

N ous vous Je m a n Jo n s  seu/em en? J e  ?en?er 
pour voire com pie ?e m êm e essai persévéran? que 
nous avons ?en?é nous-m êm es e? qui nous a prouvé 
que ?es prom esses J u  Chris? se réa/isen?, Jè s  ce??e 
exisience, en procuran? ?a paix  e? ?a /oie à ce?ui 
qui app /ique, J e  ?ou?es ces /o rces, Ses com m an- 
Jem enis.



Conférences puMiques
A Parts, 6, rtte Je tSavote 

A  ü i At'tt rt'.s preetses Ls ,S*ctttt'Jt.s et AfercreJts

M ercredi 27 tdurd /938 ;
G E N E V IÈ V E  — Pau l Dewailly.

M ercredi /d  M a: /93d .*
G IC H T E L  — Em ile CatzeHis.

A  la Maison des Amitiés tSptrituelIes 
a , rtte tltt Potttt-Jtt-Jotir, Biltorel - T r i "  dt'mancArà Jo A.

Le groupe régional des a A m itiés Spiri­
tuelles )) continuera à Bihorel ses réunions du 
prem ier d im anche du  m ois e t ses perm anences du 
sam edi après-m idi, jusqu au  d im anche 6 novem ­
bre 1938 inclus.

R éunions et P erm anences seront sus­
pendues ensuite, ju sq u 'au  prem ier dim anche 
d 'av ril 1939.

D im anche M at /93# ;
« R ÉA LISA TIO N  A R T IST IQ U E  DU C H R IST IA ­

NISM E M — Lucien G ernigon.

D im anche 5 / ta n  /93d ;
« L 'IN IT IA T IO N  C H R ISTIQ U E H — Emile 

CatzeHis.

D im anche 3 /a d le t  /93# ;
« LA G U E R R E  E T  LA  P A IX  H. — A ndré Cazé.

D im anche 7 / lo u t  /936 ;
SÉANCE DE Q U ESTIO N S. — Em ile CatzeHis et 

A lbert L egrand.



Permanences et Réunions

Comité parisien, 5, rue de Savoie (V)*).
)e samedi, de 13 à 18 h. et le dernier dimanche, de 

- 13 à 18 h., sauf en juillet et août.
le 3* jeudi,  de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.

Réunion des Sociétaires,  le 1°' dimanche, à 14 h. 30, sauf  
juillet et août.

Comité russe, sur rendez-vous.

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert,  Bordeaux, le 1"* d i­
manche, de dix heures à midi, et le 2* samedi à 
21 h. 30.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3' d i­
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais, le 1" dimanche, de 10 heures à midi, 
136, chemin de l'Eperon, à Saint-Giniez.

Comité mayennais, 9 bis, rue André de Lohéac, Laval, 
te 3" dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité nantais, 6, rue Kléber, Nantes, les lundis et jeudis,  
de 18 h. à 20 h.

Cercle amical (des hommes),  le 1" vendredi,  à 20 h. 30.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Blhorel (S .- l .) ,  
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 912-25). 
le 1" dimanche :

à 15 h. Entretien mystique. Réponses aux ques­
tions.

le samedi qui suit le premier dimanche, à 21 h-,
réunion en * Cercle amical s des hommes désirant  
échanger des idées.

au Havre, salle municipale, 9, rue Lord-Kitchener,  
le 2* dimanche : 14 à 15 h. ; Permanence. — Biblio­
thèque. — 15 h. : Entretien mystique,  

le samedi qui suit le deuxième dimanche du mois, à 
20 h., réunion du « Cercle Amical 9 des hommes,  

au 21, rue Pasteur, le samedi, de 14 à 16 h. et sur ren­
dez-vous. Tél. 22.32.



à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, sur convocations.

Comité toutousain, avenue de Lasbordes, 10, impasse  
Douai, Toulouse :

2' et 4° sam edis du mois,  de 17 à 19 h. 
le 2" lundi du mois, de 18 à 19 h-, réunion.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours, sur  
rendez-vous.

Comité grenoblois, 8, rue Drouot, Grenoble, permanence  
et bibliothèque, le samedi, de 16 à 18 h.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde, Neder-Over-Heem-  
beck-lez-Bruxelles :

les 1*' et 3* samedi, de 17 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comité égyptien :
Alexandrie. 17, rue Giacomo-Lumbroso (Mazarita),  

sur rendez-vous. Téléph. 23.293.
Le Caire, 28, rue Madabegh, de 18 h. 30 à 19 h. 30, 

e t l e 1 ° ' d i m a n c h e ,  d e 1 7 h .  à 1 9 h .  30.

Comité polonais,  rue Lipowa 11 m. 55, Varsovie : le jeudi, 
de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

VIENT DE PARAITRE :

SÉ D IR  : Essai sur le Cantique des Cantiques. —
3* éd tiio n , 60 pag es , p rix  12 fran cs .

N ous som m es h e u reu x  de  d o n n e r la  tro is iè m e  é d i­
tio n  d e  c e t  o u v rag e .

A près av o ir, d a n s  la  p lu p a r t  d e  ses liv res, convié 
ses le c teu rs  a u x  tra v a u x  de l 'a scè se  ch ré tie n n e , S éd ir d é ­
couvre  à  le u rs  re g a rd s  les so m m ets  lu m in eu x  où  p a rv ie n ­
n e n t ies m a ître s  de  la  v ie  sp ir itu e lle . Son intention- e st 
de d o n n e r u n  s t im u la n t  a u x  fa ib les  a p p re n tis -d is c ip le s  que 
n o u s som m es, tro p  so u v e n t en c lin s  a u  d é co u rag em en t. N os 
a m is  tro u v e ro n t d a n s  ce l iv re  un  p ré c ieu x  en co u ra g em e n t 
a u  t r a v a il  m y stiq u e  : to u s  en  e ffe t n o u s  som m es p ro m is  
a u x  sp le n d eu rs  que S éd ir y  d é c r it, m a is  a u s s i  n o u s n 'y  
p a rv ie n d ro n s  p as  les u n s  sa n s  les a u tre s .
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nouj! atmonj-^Ttou^
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Le Travail Professionnel

« Ne vous amassez pas des 
« trésors sur la terre... mais 
« dans le Ciel. »

(Matthieu V, 19. 20).

L'homme a, en face de la collectivité, des 
droits et des devoirs. Les premiers, on les con­
naît, et l'un des grands soucis de notre époque est 
de les défendre. Nous autres spiritualistes, 
donnons-nous un peu d'originalité ; laissons nos 
droits, et occupons-nous de nos devoirs.

Aussi bien ne sera-ce que la vraie manière 
de devenir des hommes, de remplir la fin pour 
laquelle nous vînmes ici-bas, de collaborer à la 
progression du monde, de développer sainement 
toutes nos puissances, de soutenir enfin d'un 
regard calme la présence déconcertante de la 
mort. Et la chose en qui se confondent toutes ces 
prérogatives, c'est le travail.



Quoiqu'on ie dise pur plaisanterie, ie tra­
vail, c'est réellement la liberté ou, plus exacte­
ment, c'est le chemin qui mène à la liberté. 
Personne ne se libère de ses dettes en les niant, 
mais en les payant. Or quiconque vit est, par le 
fait, débiteur envers la Vie. On doit à ses parents, 
à ses maîtres, à sa patrie, au sol natal, au soleil, 
aux ancêtres, à sa religion, aux forces cosmiques, 
à la civilisation, à l'art, à la science, à bien d'au­
tres entités encore, extérieures à la conscience. La 
Nature, qui soupire vers l'harmonie comme 
l'océan vers l'équilibre de ses eaux, attend de 
l'individu qu'il restitue quelque peu de ce qu elle 
lui a prêté. Et, si l'homme ne veut pas s'acquitter 
de bonne grâce, elle sait le contraindre. Les 
huissiers ne sont pas une invention de nos légis­
lateurs ; il y a des recors dans l'invisible, plus 
impitoyables que ceux du Tribunal de Commerce.

Ce n'est donc que par des restitutions au 
moins équivalentes aux dépôts à lui confiés par 
les ministres du Père, que l'homme évite l'étreinte 
de la dure Nécessité, ou plutôt la fait impuissante ; 
et encore lui faut-il payer spontanément, de bon 
cœur. Les paraboles évangéliques des économes 
disent cette loi. Bien peu comprennent cependant ; 
et c'est pour cela que tant de chaînes, de bar­
rières, d'ordonnances civiles, commerciales, reli­
gieuses, politiques, morales et physiques nous 
ligotent et semblent nous faire esclaves. A vrai 
dire, ces liens ne gênent que l'égoïsme en nous, 
et la troupe turbulente et cruelle de ses enfants. 
Si les lois étaient inutiles, elles ne pourraient pas 
être dans l'Au-Delà, et les législateurs visibles et 
invisibles ne pourraient pas leur donner l'exis­
tence ici-bas.

L'individu se libère de ses dettes de deux
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façons. Far la première, il subit ies réactions de 
ses mauvaises actions passées, et rend aux autres 
ce qu'il !eur prit autrefois indûment ; ia maladie, 
ia catastrophe, ie chagrin, ia ruine, l'échec, l'ini- 
mitié : voiià les modes principaux de cette resti­
tution passive.

Far ia restitution active, ii fait fructifier 
ies prêts du Destin. H gagne de l'argent, fonde 
des entreprises, crée une famille, développe la 
science, élève l'art, évertue les forces de la 
Nature ; en un mot il travaille. Ainsi son être 
grandit après avoir été purifié ; les bornes inté­
rieures de son esprit reculent. H vit, dans le 
sens le plus large et le plus auguste du mot. 
Et, si son cœur est assez ferme pour que les fruits 
de ses fatigues ne l'entrainent pas dans l'escla­
vage d'une forme quelconque de l'avarice, l'homme 
accomplit vraiment la volonté du Père et prépare 
avec efficacité la descente du règne céleste.

; *
*  *

Je ne suis pas digne d'entonner un 
hymne au travail. Mais laissez-moi un instant 
élever vos regards vers le plus haut des cieux. 
Là, dans les fleuves de clartés qui ruissellent des 
mains formidables du Verbe, s'entrevoit la forme 
vibrante et pathétique de l'ange du Labeur. 11 
est le bras de Dieu ; sur la trame des auréoles 
cosmiques sa stature surnaturelle se dessine et 
bouge en flamboiements ; il saisit les chaos à 
bras-le-corps ; et les montagnes de diamants, qui 
sont les os spirituels du monde, s'amollissent et 
fusent entre ses doigts, et des comètes en jaillis­
sent. 11 harcèle les créatures et verse aux tièdes 
les vins de feu des désirs ; car il sait que l'inertie
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est le pire des maux, infatigable, il brasse la pâte 
où fermente le levain de la vie éternelle ; jamais 
il ne s'assied, jamais il ne s'arrête ; ses regards 
allument des incendies ; et sa voix d'orage porte 
par intervalles, de l'une à l'autre borne du monde, 
la terreur salutaire du néant primordial.

Parfois, sans quitter son séjour essentiel, 
il apparaît, simultanément, à divers points de 
l'Espace, à des milliards de lieues de distance. 
Sous ses pieds nus incandescents la vie foisonne, 
et le grondement des lutteurs monte jusqu'aux 
nuages. L'Ange jette un coup d'œil alors, sourit et 
repart à plein essor vers quelqu'autre planète ou 
se ralentit le goût de peiner.

Ce fomentateur de la Vie mène toujours 
à sa suite un compagnon fraternel. La forme de 
celui-ci est trop éblouissante et trop subtile pres­
que pour que les prunelles des dieux mêmes 
puissent la réfléchir. C'est une présence plutôt 
qu'une forme ; il émane de lui une douceur victo­
rieuse à qui aucune violence ne résiste ; il presse 
contre son flanc le vaste calice d'or cristallin où 
il recueille les larmes de l'extase, les larmes des 
souffrances, les sueurs et le sang que répandent 
les hommes ivres du philtre que leur verse l'ange 
du Travail. Ainsi, dans les prunelles qu'il éclaire 
de sa propre clarté, l'ange de la Prière apparaît, 
tendre, pitoyable et fraternel.

Voilà l'origine de l'intuition qui fait du 
travail une prière. Nous considérerons avec soin 
cet aphorisme un peu plus tard ; aujourd'hui, 
sachons seulement la gravité, la grandeur, la 
vertu du travail, comme il nous hausse à notre 
véritable stature, et nous fait accomplir la volonté 
bénie de Notre Père.
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** *

Dans quelle direction aiguiller les études 
de l'enfant? Ou bien les parents lui imposent leur 
volonté, ou bien on s'en remet au hasard des cir­
constances, ou, enfin, une vocation irrésistible le 
conduit envers et contre tout.

Dans le premier cas, très fréquent autre­
fois, l'enfant bénéficie de l'atavisme, des secrets 
gardés dans la famille, de l'expérience ancestrale ; 
cela donne une base plus solide au collectif social, 
et contribue à l'unité nationale. Mais les formes 
conservatrices dégénèrent facilement en stagna­
tion, et elles préparent le pullulement des médio­
crités, affaiblissent les initiatives, appesantissent 
les élans.

D'autre part, si les vocations impérieuses 
régénèrent à merveille les métiers, les professions 
et les carrières, si parfois elles exercent une 
influence salvatrice sur la fortune publique, sur 
la science, l'art ou la religion, elles épuiseraient 
bientôt, si elles se produisaient seules, les forces 
vitales d'un peuple. La Nature, les dieux, ou le 
Père ont donné la preuve d'une sagesse admirable 
en faisant régner sur la détermination des destins 
terrestres des individus la même loi d'alternance 
harmonieuse qui mène l'Idée, la civilisation, la 
vie physique et en général toutes les révolutions 
biologiques de cet univers. Cette loi s'exprime 
toujours schématiquement par cette spirale coni­
que dont la spirale logarithmique est la projection 
sur un plan. (C'est là une explication de la conque 
symbolique que portent la plupart des dieux hin­
dous.)

Les trois méthodes précitées pour le choix 
d'une profession présentent donc chacune des
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avantages et des inconvénients. La perplexité 
augmente si aux considérations pratiques et 
matérielles on ajoute ies incertitudes spirituelles. 
Où les parents, où les enfants, désireux de bien 
faire, trouveront-ils une règle ? « Soyez, dit
Jésus, prudents comme le serpent, et simples 
comme la colombe. R Soyez précautionneux, réflé­
chis, avisés, comme ceux qui rampent sur le sol 
des intérêts temporels, soyez soucieux de réussir 
comme les cupides, examinez toutes les faces de 
vos projets comme ceux qui ne croient qu'au bon 
sens, à la considération, aux biens palpables ; et, 
une fois vos plans mûris comme par le plus avisé 
des capitalistes, montez dans le ciel de l'intuition 
comme la colombe. Oubliez vos prudences, recon­
naissez votre ignorance, confiez-vous aux sollici­
tudes divines comme l'oiseau se fie au soleil, aux 
arbres et aux champs. Vous aurez fait votre pos­
sible, vous vous serez aidés; le Ciel à son tour 
vous aidera, en modifiant pour le mieux la courbe 
de votre destin.

Surtout, jeunes gens et hommes mûrs, ne 
vous croyez pas injustement enfermés dans un 
cadre indigne de vos talents. De nos jours, pres­
que tout le monde a du talent, mais il y a moins 
de génie qu'à d'autres époques. On dirait que la 
Nature nivelle. Les « chers maîtres » sont légion. 
Le talent s'acquiert ; mais le génie est autre chose 
qu'une longue patience. Le talent produit des 
œuvres expressives, ingénieuses, savantes, pleines 
de goût même et de finesse ; le génie possède le 
style ; il n'est pas joli, mais beau ; il n'est pas 
correct, mais il parle à l'âme ; il peut choquer la 
mode, mais il est poignant ; il a peu de succès, 
mais il deviendra le phare des siècles futurs ; il 
ne travaille pas sur des formules toutes prêtes ;



H invente ses procédés ; et ies critiques, ies gram­
mairiens, ies commentateurs, ies industriel, ies 
hommes d'affaires ies disséqueront et en fabrique­
ront des sciences, des formuies et des rouages 
sociaux. Le sort de toute Lumière est d'être cru­
cifiée.

Que de choses ii faudrait dire ici ! Mais 
retournons à notre sujet. Prenez seulement garde 
de ne pas repousser, quand ii vient à vous, tei 
malheureux utopiste, malchanceux et obstiné. 
Aidez-le, tout au moins réconfortez-le ; ses rêves, 
pour insensés qu'ils paraissent à ses contempo­
rains, seront peut-être de magnifiques réalités 
pour ia génération prochaine.

En aucun cas ne méprisez ia tâche qui 
vous donne du pain ; ne vous iassez pas des 
recommencements ; l'inutile même a son utilité ; 
c'est une piante dont nous n'apercevons pas les 
racines et dont nous ne prévoyons pas les fruits. 
Car tout se tient dans ce vaste univers. Le bûche­
ron ne fait pas qu'assurer le chauffage de quel­
ques logis ; il change de forme et de lieu des 
milliers de petites existences, non seulement quant 
à leur état solide, liquide ou gazeux, mais aussi 
quant à leur identité spirituelle.

Etendez à l'innombrable série des plans 
occultes de la Nature ces ramifications d'une seule 
cause, vous sentirez qu'un coup de bêche peut, çà 
et là, dans l'inconnu des espaces intérieurs, tuer, 
guérir, transformer, produire des sons, des cou­
leurs, des catastrophes. Le prince qui signe en 
une demi-seconde un décret, détermine peut-être 
des batailles ; l'hécatombe et la signature ne sont 
que deux des formes de la même entité, du même 
cliché.
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Souvenons-nous que tout s'interpénétre ; 
que, si je puis employer cette image, l'univers est 
un milieu élastique ; mais nous n'avons pas encore 
donné à la Nature des preuves suffisantes de notre 
sagesse pour qu elle nous laisse voir ses rouages 
mystérieux. Contentons-nous de savoir que le 
visible et l'invisible s'influencent réciproquement.

Tout travail est honorable par le simple 
fait que c'est du travail. La dignité de l'individu 
réside dans sa collaboration plus ou moins étroite 
à l'activité générale. Les êtres les plus vils ne 
sont pas ceux qui accomplissent des besognes 
répugnantes ; ce ne sont pas les criminels, ces 
bourreaux du Destin ; ce sont ceux qui, sans tra­
vailler, vivent du labeur d'autrui : parasites et 
vampires qu'on rencontre, hélas ! un peu partout, 
dans le palais et dans le ruisseau.

De pius, le Père veut que chacun d'entre 
nous passe par le plus grand nombre d'expé­
riences possible. Toutes les combinaisons physi­
ques, sociales, sentimentales, intellectuelles et 
ontologiques nous attendent comme le sillon 
espère le semeur. 11 n'y a donc ni honte, ni vanité 
à ressentir des fluctuations de l'existence. C'est 
le Père qui donne, c'est le Père qui reprend ; 
béni soit-il dans la fortune, comme dans la 
détresse ! Ne nous préoccupons que de mener à 
bien la tâche qu'il nous a aujourd'hui conSée.

** *

Pour s'assurer qu'une influence secrète de 
l'invisible existe bien, il faut chercher un grou­
pement synthétique des formes de notre activité 
professionnelle.
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Les unes ont pour objet le travail de ia 

matière ; teis sont ies métiers. D'autres remuent 
et transforment l'argent : ie commerce, l'indus­
trie, la finance. D'autres surveillent les deux pre­
mières par les administrations civiles ou politi­
ques, la magistrature, l'armée. Les dernières enfin 
sont les canaux par où s'élève la quintessence de 
l'activité nationale et descendent les forces incon­
nues qui vitalisent sans cesse le corps collectif de 
l'Etat. Ce sont les carrières du savant, du philo­
sophe, de l'artiste, du prêtre.

H vous suffira d'ouvrir un traité de phy­
siologie élémentaire pour vous apercevoir que 
ces quadruples rouages offrent une analogie com­
plète avec les fonctions de nutrition, de respi­
ration, de relation et d'innervation de la vie ani­
male ; il vous suffira d'ouvrir un Abécédaire 
d'astronomie pour saisir la même loi gouvernant 
le jour, la lunaison, l'année et les grands cycles 
cosmiques ; la pensée ne fonctionne que sur ce 
modèle ; et tout ce que l'œil du chercheur peut 
fixer dans l'Univers se déroule dans l'ordre de 
ces quatre temps.

Voilà l'ïn visible intelligible, celui que 
Lao-Tze, le Bouddha, Pythagore aperçurent et 
glorifièrent.

Si nous ajoutons à cette hâtive ébauche 
les types analogues du prince dans l'Etat et de la 
volonté dans l'individu, de l'esprit collectif de la 
nation avec ses deux conseillers, et de l'esprit de 
l'homme avec son bon et son mauvais ange, nous 
aurons une vue d'ensemble mystique sur l'origine 
et le mode des forces invisibles dont les forces et 
les actions visibles ne semblent être que les cris­
tallisations.
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Ainsi l'homme n'invente rien ; il ne fait 
que copier les formes ontologiques qui l'entou­
rent ; la plupart du temps il ne s'aperçoit même 
pas qu'il est plagiaire ; et les eiforts les plus 
vigoureux de son génie n'arrivent qu'à repro­
duire, ou adapter tel mécanisme admirable dont 
la Nature a multiplié autour de lui les exemplaires 
à profusion.

Cherchons maintenant les rapports de 
ces classes professionnelles avec l'invisible cen­
tral.

Chaque brin d'herbe a son génie, selon la 
Kabbale. Je dirai plus : chaque cellule, chaque 
mollécule même, chaque atome même possède un 
esprit qui leur infuse en proportions variables la 
vie, l'intelligence et la volonté. Mais, pour qu'un 
observateur perçoive cet esprit, les instruments 
de laboratoire ne suffisent point, ni la voyance 
des fluides et des auras ; il faut que ce chercheur 
ait pénétré dans le temple de la Vie universelle, 
que tout en lui, depuis les hauteurs mystérieuses 
de son esprit propre jusqu'aux dynamismes les 
plus inSmes de sa physiologie, soient en accord 
avec la Loi organique du Monde, c'est-à-dire avec 
la volonté du Père ; il faut que son cœur batte 
à l'unisson avec le cœur de l'Univers ; qu'il ait 
maitrisé les myriades d'individualités qui se grou­
pent autour de son individualité ; qu'en un mot 
il ait, dès ici-bas, réintégré sa patrie éter­
nelle, le Royaume de Dieu.

Un tel être est rarissime ; en un siècle, à 
peine s'en trouvera-t-il un seul sur la terre 
entière. Mais quittons ces hauteurs vertigineuses ; 
redescendons dans notre sujet ; aussi bien l'idée 
seule de cette possibilité, et le témoignage que
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j'en rends suffisent-ils pour aiguiller vos intuitions 
et raviver en vous l'ardeur vers ie Ciel.

Rien n'est laissé au hasard dans cette 
immense Nature. L'arbre qui croit en siience dans 
ia forêt profonde, le minerai qui sommeille dans 
les entrailles de la montagne maternelle, l'animal 
qui vague dans la jungle, l'heure est marquée 
pour chacun de la hache, de la dynamite ou de la 
flèche. La minute est Sxée de même où le tronc 
énorme subira le supplice de la scie, où le mine­
rai souffrira le haut fourneau, le laminoir ou le 
marteau. Chose merveilleuse, le génie qui animait 
le chêne ou le rocher les quitte au moment où ils 
tombent, et chacune des planches, chacun des 
objets en quoi l'industrie humaine les transforme 
reçoit un nouvel esprit, à l'instant de ces diverses 
transformations.

Et ce dernier est plus affiné que le pre­
mier, plus intelligent, plus réceptif des influences 
que les hommes qui l'emploient lui communiquent. 
De sorte que le poignard de l'assassin, le bâton du 
voyageur, le clou, la lime ou le rabot de l'ouvrier 
emmagasinent de la cruauté, de la fatigue, de la 
joie, de la paresse, et tous les états mentaux de 
ceux qui s'en servent.

Non seulement les objets que nous tou­
chons, les lieux où nous vivons se saturent de nos 
émanations fluidiques, mais encore nous leur con­
férons la qualité spirituelle de nos cœurs. Si, dans 
la rue, se lève à l'improviste en moi une mauvaise 
pensée ou une bonne, c'est que peut-être un cri­
minel ou un saint ont posé le pied sur le pavé où 
je suis.

Prenons ici conscience de notre pouvoir et 
de notre responsabilité, et comprenons combien il 
importe de vivre purement.



—  12 —

Ce qui touche au commerce, à l'industrie, 
à ia Bnance ne vit pas avec moins d'intensité et 
n'entretient pas avec i'Invisible des rapports 
moins intimes. Mais c'est une autre qualité de ia 
Vie. Dans cette sphère, ies mouvements sont plus 
rapides ; ia fièvre y règne à i'état endémique ; ies 
convoitises y font rage ; et ies esprits qui dirigent 
tout ce vaste ensemble de transactions se meu­
vent, meurent et renaissent avec une rapidité qui 
ébiouit, parait-ii, ie regard du voyant.

Les professions qui se rapportent aux 
intérêts généraux de i'Etat, qui ie iégifèrent, 
^administrent, ie défendent, ie surveiiient ont 
un invisibie pius caime, mais guère pius acces­
sible, ni plus maniabie. Eiies forment ie corps 
terrestre de ia Justice cosmique, de cette force 
équilibrante qui enchaîne ies effets aux causes et 
ies réactions aux actions. Les hommes qui ia 
représentent ne sont en générai pas sentimen­
taux ; iis ne connaissent que ie règlement, ie 
texte, ia consigne.

Quant aux professions où s'incarne i'in- 
teiiigence du collectif sociai, ce sont ies pius 
hautes, mais non ies pius vivantes. Dans i'indi- 
vidu, l'inteiiect est ie pôie opposé à ia matière ; 
mais l'abstrait spéculatif dont il découie, ie giace. 
La race bianche fut longtemps malade d'une 
hypertrophie de force brutaie ; aujourd'hui, eile 
est peut-être pius dangereusement atteinte par 
i'hypertrophie cérébrale. Quoi qu'ii en soit, ie 
substratum invisibie des professions iibéraies se 
trouve dans ies régions supérieures de l'âme de 
ia terre. Il est difficilement perceptible. Ii est 
i'habitat des créatures qui reçoivent des sphères 
empyrées ies inventions, ies métaphysiques, ies 
formes esthétiques des sons, des lignes et des
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couleurs, qui les acclimatent et qui les rendent 
assimilables à ceux des habitants de la terre dont 
l'esprit possède les qualités requises.

C'est parce que l'inventeur, le philosophe, 
l'artiste, vraiment géniaux, vraiment dignes de 
porter ces noms comme des couronnes, appar­
tiennent à l'aristie du genre humain, c'est parce 
que leur moi habite réellement des lieux où l'air 
est de diamant, où brillent des soleils inconnus, 
où les formes sont eurythmiques, que, sans cesse 
en extase involontaire, ces hommes tombent en 
dehors de la vie pratique, que tout de cette exis­
tence nourrie uniquement des sucs de la matière 
les heurte et les blesse en mille endroits, que les 
autres, prosaïques et « plus sérieux B, les piéti­
nent sans pitié dans la course commune à la richesse 
ou à la puissance.

Pour incarner les chérubins et les séra­
phins du Beau et du Vrai, il faut que l'on se donne 
tout entier; cette offrande complète est quelque­
fois même insuffisante. Diviser en plusieurs parts 
ses forces, sa vie ou sa journée est un holocauste 
indigne de ces sublimités. Notre terre est infi­
niment loin du Beau et du Vrai ; presque rien, en 
elle, ne provient de ces étoiles immatérielles ; le 
savant et l'artiste vrais ne trouvent donc, ici-bas, 
ni nourriture, ni point d'appui ; il leur faut se 
lancer à cœur perdu dans l'éther immense au 
fond duquel scintillent leurs idéals. Et toutes leurs 
puissances, physiques, intellectuelles et surtout 
animiques, ne sont pas superflues.

Puisque l'Etat moderne, méconnaissant les 
obligations qu'il leur a, laisse ces hardis explorateurs 
livrés à leurs propres ressources, c'est aux indi­
vidus à les aider. Vous donc, épouses, maris, 
frères, sœurs, enfants ou amis de quelqu'un de



ces porteurs de flambeaux, veillez à me point vous 
dérober au devoir dont ie Destin vous charge en 
vous plaçant auprès d'eux. Ecartez de leurs pieds 
les cailloux du chemin et de leurs fronts les 
moustiques ; donnez-leur du pain ; par-dessus tout 
versez-leur le vin très réconfortant de votre 
enthousiasme et de votre admiration.

Si l'exercice intègre des professions libé­
rales exige une vertu aussi haute, combien plus 
pur et plus ardent ne doit pas être celui qui 
prétend devenir ici-bas le ministre de la Divi­
nité ? fl faut qu'il soit un saint ; et si les reli­
gions se corrompent et meurent, c'est par l'insuf­
fisance spirituelle de leur clergé, fl n'est pas 
nécessaire qu'un prêtre soit savant, éloquent, 
habile, fl est indispensable qu'il soit disciple vrai 
du Christ.

L'fnvisible religieux resplendit d'une 
clarté unique. Tout un monde nouveau se dévoile ; 
l'émerveillement qu'il suscite place le contem­
plateur sur le chemin de ce Temple surnature! où 
le Verbe Se tient en personne et en permanence.

Les fonctions sacerdotales sont les seules, 
dans la société, qui ne s'appuient pas sur fa 
matière, ou qui ne devraient en aucun cas s'y 
appuyer. Leur racine est dans l'fnvisible d'En 
Haut, tandis que celle des autres corps de profes­
sion est dans l'fnvisible d'En Bas. Mais j'espère 
avoir l'occasion de parler plus en détail de tout 
ceci quand nous étudierons la Vie religieuse et 
ses devoirs.

Quittons ces généralités ; voyons les con­
séquences pratiques de ces hypothèses dans le 
travail de chaque jour.
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D'abord une remarque générale. L'em­
ployeur et l'employé se regardent presque tou­
jours en ennemis. Le premier vit dans la méfiance 
du second ; et celui-ci murmure contre la tyrannie 
ou l'avarice de celui-là. Le patron est certain que 
ses ouvriers perdent leur temps et le volent ; les 
ouvriers, à leur tour, se persuadent qu'ils sont 
des victimes sans défense ; et ces soupçons, savam­
ment cultivés par de bons apôtres qui vivent de 
ces enfantillages, s'exaspèrent et amènent des 
violences.

Et pourtant, tout serait si facile, avec un 
peu de calme et de bon sens ! Celui-ci est le maî­
tre, celui-là le manœuvre, aujourd'hui, oui. Mais 
hier, qu'étaient-ils ? et demain, que serez-vous ? 
Croyez-vous donc que c'est par votre propre 
mérite que vous possédez maintenant une usine 
florissante? Votre intelligence, votre habileté, 
votre fermeté furent les instruments de votre 
fortune ? D'accord ; mais d'où vous viennent ce 
sens des affaires, cette énergie? Vous n'avez fait 
que développer des germes latents, et la force 
même de ce développement ne vient pas de vous. 
Ne méprisez donc pas vos inférieurs ; ne les crai­
gnez pas ; ils seront pour vous ce qu'il est juste 
qu'ils soient. Et vous, prolétaires, ne haïssez pas 
vos chefs ; ils sont tels qu'il faut pour le bien de 
votre âme. Vous êtes, nous sommes tous les colla­
borateurs de tous ; l'humanité entière travaille 
au même chef-d'œuvre, quelque divergentes que 
paraissent ses besognes particulières.

Le but n'est pas d'enfermer quelques 
liasses de plus dans un coffre-fort, ou de marier 
ses enfants plus richement ; ouvrons tout grands 
nos yeux pour voir la vie dans son plus vaste 
horizon. Nous ne sommes que des cellules du



corps social, que des atomes du règne hominal, — 
de bien misérables petites choses. Au point de 
vue du simple sociologue, toutes ies fatigues de 
tout un peuple ne concourent-elles pas à la même 
oeuvre ? Combien plus des spiritualistes ne 
doivent-ils pas mettre en commun leurs efforts?

Dans notre corps, les cellules de l'intestin 
et celles du cervelet travaillent dans le même 
sens ; si elles se désunissent, cela fait une mala­
die. De même, si le paysan, le maçon et l'homme 
de lettres n'effacent pas leurs désirs personnels 
devant les besoins de la patrie, ou mieux encore 
devant la volonté de Dieu, cela aussi fait une 
maladie : crise économique, intrigues, déséquilibre 
des pouvoirs, révolution.

*
*  *

C'est le moment de rechercher quels sont 
les devoirs des supérieurs envers les inférieurs.

Posons en principe que les premiers sont 
responsables des seconds. Toute leur conduite ne 
doit être que la pratique de cette maxime. Ce 
n'est pas l'homme qui inventa la hiérarchie, et 
ce n'est pas non plus le jeu du hasard qui rangea 
les créatures et les fonctions ontologiques dans 
un ordre de dépendance. La loi de hiérarchie est 
divine ; et le patron, le contremaître même, aussi 
bien que le prince, tiennent leur autorité de 
Dieu ; les causes secondes qui paraissent les avoir 
placés à leurs postes respectifs — comme l'intel­
ligence, l'énergie, l'habileté, la naissance — ne 
sont que les apparences par lesquelles le décret 
divin se signiSe selon la faiblesse de notre com­
préhension ou la débilité de notre jugement.
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Si cet état de choses oblige l'inférieur à 
ia soumission, ii pèse sur ies épauies du supérieur 
en ie chargeant d'une responsabilité très grave.

Le peuple ne sait pas assez combien 
il est facile de n'avoir qu'à obéir. H est 
pauvre en argent, en instruction, en toutes sortes 
de biens ; mais il peut toutefois offrir à ses diri­
geants l'aumône de sa docilité, de sa résignation, 
de son cœur simple. 11 collaborera ainsi de la 
façon la plus efficace au grand-œuvre social et 
humanitaire.

Quant aux chefs, ils doivent être justes, 
mais ni faibles ni tyranniques. Ils sont respon­
sables dans une certaine mesure de la conduite 
de leurs subordonnés. Ils doivent être leurs sou­
tiens dans les défaillances, leurs guides dans les 
passes difficiles. Surtout ils doivent donner : leur 
argent, leur temps, leur instruction, leur éduca­
tion, tous ces trésors, qu'ils sachent qu'ils n'en 
sont pas les propriétaires mais les dépositaires, 
pas les maîtres mais les intendants.

Les classes supérieures n'ont pas à se 
considérer comme extraites d'un limon de qualité 
superfine. Une âme s'incarne dans une famille 
riche, noble ou puissante, bien plus parce que là 
se trouve son juste destin que parce qu elle s'est 
acquis des mérites antérieurement. Les qualités 
physiques, nerveuses ou intellectuelles qui diffé­
rencient les classes sociales ne sont que des vête­
ments ou des instruments de travail ; elles n'im­
pliquent pas du tout une élévation ou une bassesse 
correspondante, au spirituel. L'athlète, le poli­
tique génial, l'artiste, le savant, le thaumaturge 
même peuvent très bien n'être que des monstres 
dans le plan de la Lumière surnaturelle. En réa­
lité, nous ignorons tout de notre prochain ; il



n'est donc que strictement équitable de ie traiter 
en égal.

Et ici permettez-moi d'insister sur ia 
différence qui se trouve entre la philanthropie 
humanitaire et la charité divine. De nos jours, 
on a enfin compris qu'il faut d'abord pourvoir aux 
besoins matériels des pauvres ; et ne s'occuper 
qu'ensuite de leurs besoins moraux et intellec­
tuels. Ce n'est pas encore suffisant pour que luise 
sur cette terre de meurtre l'aurore de la fraternité 
universelle. Regardez autour de vous, regardez- 
vous vous mêmes. Combien de personnes plus 
évoluées, plus fortes, plus intelligentes que vous 
vous ont déjà donné leurs soins ! Vos parents, vos 
instituteurs, les inventeurs, les héros de la patrie, 
de la pensée, de l'art, du divin, tous ont travaillé 
et souffert pour vous ; et combien d'entr'eux sont 
morts à la tâche ! La culture dont vous êtes Bers, 
les commodités matérielles dont il vous semble si 
naturel de jouir sont tissées avec la vie même 
d'innombrables aneêtres, de contemporains ano­
nymes, et de cohortes d'êtres invisibles plus nom­
breux que les grains de sables des plages.

La rumeur de tous ces êtres en travail 
forme une grande voix à l'accent impérieux de 
laquelle je veux vous rendre attentifs. Vous 
devez descendre vers les plus petits que vous, 
comme vos aînés sont descendus jusqu'à vous. 
Vous y êtes strictement obligés pour peu que le 
sentiment de la justice palpite en vous. Et l'obli­
gation s'accentue encore si, non contents de ce 
que vous possédez déjà, vous désirez accroître ce 
trésor vivant de forces, de sensations, de senti­
ments, d'idées, de pouvoirs, d'intuitions, que le 
Père a confié à votre gérance. Si vous n'allez pas 
vers vos inférieurs, les anges ne s'approcheront
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point de vous. Vous donc, chef de bureau, patron, 
notable, acceptez l'invitation de votre commis, de 
votre ouvrier, de votre artisan ; provoquez-la au 
besoin ; allez avec bonhomie dans le logement 
modeste. Donnez avec tact ; mais, quant aux con­
seils, attendez qu'on vous les demande. Si vous 
vous montrez homme de sens, judicieux, inacces­
sible à la flatterie, vos subalternes s'en apercevront 
vite et s'empresseront de vous consulter.

En matière de philanthropie, la première 
précaution à prendre est d'établir la confiance ; la 
seconde est de ne pas laisser voir qu'on attend de 
la reconnaissance, de ne pas prendre une attitude 
de bienfaiteur. Cela paraît simple, mais c'est dif­
ficile. Four cela, le mieux, c'est de s'assimiler au 
préalable cet axiome mystique qui exprime avec 
la plus grande précision le mécanisme invisible 
de la charité : à savoir que celui qui fait l'au­
mône est l'obligé de celui qui la reçoit.

En d'autres termes, et dans un cercle plus 
général, le meilleur procédé pour agir, celui par 
lequel l'acte est à la fois riche en résultats et 
adapté au milieu, tout en ne liant pas son 
auteur à l'enchainement de ses conséquences, c'est 
le procédé que détaille l'Evangile : faire le bien 
en secret, dans l'intention la plus désintéressée, 
avec l'humilité la plus grande.

; ** *

La première précaution à prendre, c'est de 
remédier à notre incompétence, c'est de demander 
le secours du Ciel. Demandons, avant de nous 
mettre à la besogne, le secours du Verbe, ce grand 
Ouvrier de l'Œuvre cosmique. Tout acte devrait



être fait, toute parole prononcée, tout sentiment 
cultivé, toute pensée élaborée au nom de Dieu, 
tout emploi de nos forces et de celles des créa­
tures auxiliaires fait pour Son service ; sinon ces 
dynamismes, objectifs ou subjectifs, seront mis en 
mouvement pour le service d'un dieu : dieux de 
l'orgueil, des vices, des égoïsmes, des honneurs, 
de l'argent. Et ces énergies, non dirigées vers le 
centre éternel du monde, deviendront des centres 
d'individualisations, de parasitismes et de vampi­
rismes.

Comment faire ensuite pour que notre 
collaboration avec l'ensemble du monde soit meil­
leure ? D'abord en ne remettant pas au lendemain 
ce que nous pouvons accomplir le jour même.

Ensuite en apportant à notre besogne 
toute la diligence possible puisque tout ce que 
l'enchaînement naturel des circonstances nous 
apporte est toujours pour nous l'occasion du 
meilleur effort et du meilleur progrès — pour 
nous personnellement et non pour notre voisin. 
Et, de plus, la notion la plus simple de la charité 
nous prescrit de faire nous-mêmes la chose fati­
gante, ennuyeuse ou désagréable plutôt que de 
mettre notre camarade dans l'obligation de s'en 
charger.

Celui qui essaie d'aimer son prochain 
comme soi-même peut aller plus loin et toucher 
à la perfection par trois efforts pénibles. Le pre­
mier, c'est de faire soi-même le travail qui répu­
gne au camarade ; le second, c'est d'aider de ses 
conseils et de ses mains le maladroit, sans le dire 
aux chefs ; le troisième effort enün, c'est, lorsqu'un 
collègue malhabile ou malintentionné cause des 
dommages à l'usine, à l'administration, de réparer



ces pertes, de donner pour cela, toujours sans que 
personne ne !e sache, de son temps et même de 
son argent.

Voilà une des mille occasions que ia vie 
commune nous offre de devenir de vrais chré­
tiens ; et cet héroïsme sans gloire a souvent pius 
de prix au regard du Père que celui dont la 
renommée magnifie le mérite.

Si le travailleur envisage maintenant 
l'influence fécondante, vivihcatrice et assainis­
sante de l'effort, lorsqu'il aura quelques instants 
de loisir et que son corps ne sera pas accablé de 
fatigue — car il faut être charitable envers ce 
corps par qui s'accomplissent les merveilles 
célestes —, il devra chercher une occupation 
plutôt que de demeurer inactif. N'entendez pas 
qu'on doive se consumer dans une hâte fébrile, 
dans des inquiétudes artificielles incessantes, 
non ; il vaut mieux se tenir dans le calme, mais 
que ce calme ne dégénère pas en indolence. 
Souvenons-nous du : « Hâte-toi lentement » des 
anciens.

Une dernière conséquence du fait axio- 
matique que tout ce qui se rencontre sur le che­
min d'un cœur dévoué aux choses du Ciel est le 
signe fidèle de la volonté du Père, c'est que nous 
devons faire notre métier le mieux possible. Si on 
veut aimer Dieu, il faut aimer Ses œuvres, c'est- 
à-dire le prochain et toute créature et, si on aime 
les œuvres de Dieu, il faut les accomplir. Or, la 
première et la plus facile de toutes, c'est notre 
profession. Appliquons-nous donc à notre métier 
comme il est écrit qu'il faut aimer Dieu : de tout 
notre cœur, de toute notre âme, de toute notre 
pensée et de toutes nos forces, quelque monotone
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que soit ce métier. Ceiui qui recherche ia volonté 
du Père, et non pas sa satisfaction personnelle, si 
noble qu elle puisse être, sait que le Destin ne lui 
donnera une besogne nouvelle que lorsqu'il aura 
montré pratiquement sa soumission et son bon 
vouloir. Si habile que soit un ouvrier, il y a tou­
jours une habileté plus grande. Et, dans la grande 
école de la Vie, on ne nous fait passer à la classe 
supérieure que quand nous avons appris parfai­
tement la leçon de la classe précédente.

** *

Rien n'arrive ici-bas que par la permis­
sion expresse du Ciel. Par la qualité de leurs 
actes, les hommes modiûent la trame de leur 
destinée future ; et ils retrouvent en revenant 
sur la terre la juste réaction des énergies anté­
rieurement émises par eux. Laissez-moi vous le 
redire : l'injustice n'existe pas ; tout est motivé, 
même les circonstances les plus extraordinaires. 
Avant que nous naissions, tout est déterminé ; la 
race, la patrie, la religion, les parents, la chambre 
même et les meubles qui la garnissent ; notre vie 
est écrite d'avance dans ses plus petits détails. Et 
cependant notre liberté existe, infinitésimale, 
mais réelle. L'usage que nous en faisons est pres­
que toujours maladroit. Si nous étions sages, nous 
emploierions cette faculté précieuse, la plus 
divine de nos facultés, par laquelle nous sommes, 
essentiellement, des 81s de Dieu, nous l'emploie­
rions à faire la volonté du Père. Que notre route 
serait abrégée, et nos peines diminuées !

Mais nous sommes vains ; une haute idée 
de notre intelligence nous abuse ; certains se 
croient même plus habiles que les autres en
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entrant de force dans te monde fermé des Esprits 
de ta Nature ; en cherchant à s'en attacher par 
des cérémonies, des taiismans, des catcuts ; en 
suivant tes indications des bonzes, des tantriks, 
des kabbatistes, d'Agrippa, et d'autres ptus 
modernes ; iis espèrent ainsi se rendre maîtres 
des génies de teur personne, de teur profession, 
de teur demeure ; et iis se ieurrent délibérément, 
disant qu'ils ont fait toutes ces opérations par ta 
permission divine ou par te nom du Christ.

Leur illusion est commune. « Que Ta 
volonté soit faite », dit-on tout haut ; et on pense : 
« Pas avant que j'aie contenté mon désir ». Ah ! 
que c'est pitoyable !

Cessons ces atermoiements ; laissons ces 
misérables ruses. Le Père voit tout, et a tout prévu. 
Ayons confiance en Lui !

Vous avez vu certainement de ces braves 
garçons pleins de zèle intempestif, qui courent 
çà et là, se hâtent, vocifèrent, accumulent les 
maladresses, et empêchent tous les camarades de 
faire leur travail à force de vaniteuse ou de sotte 
agitation. Tout le monde finit par les malmener 
et par les fuir. Tels sont les orgueilleux ou les 
naïfs qui cherchent dans l'occultisme les moyens 
de se rendre utiles à autre chose que ce à 
quoi ils sont destinés. Le lycéen qui fait de la 
littérature pendant le cours d'algèbre, et de la 
chimie pendant le cours d'anglais, est un mala­
droit ou une mauvaise tête. Si le destin nous fait 
raboter des planches, ou labourer, c'est que c'est 
le travail le meilleur pour nous à présent.

Chaque pensée du Père est un ange 
vivant, un être individuel, intelligent, sensible, 
dont cette pensée même est l'âme immortelle. A



chaque fois que Dieu envoie un homme en ce 
monde, H ie suit d'un regard d'amour, comme la 
mère sur ie seuil de la porte regarde son petit 
s'éloigner qu elle envoie à l'école. Ce regard de 
Dieu, c'est notre ange gardien.

Cet ange gardien, il ne faut pas chercher 
à sentir sa présence, à entrevoir sa forme radieuse, 
ni son tendre visage. Sachez qu'il est là ; et que 
ses yeux vont sans arrêt de vous au Verbe et du 
Verbe à vous. Et nul potentat au fond de son 
palais, derrière ses gardes, n'est mieux à l'abri 
que le plus indigne d'entre nous aux côtés de 
cette présence ineffable.

Résumons. Les invisibles coopèrent à 
notre travail professionnel en bien plus grand 
nombre et d'une façon plus continue, plus saine 
et plus active qu'aux œuvres mystérieuses de 
l'illuminisme, du spiritisme et du magnétisme. Si 
nous pouvions nous rendre compte de la sollici­
tude avec laquelle le Père nous aide à progresser, 
nous ne craindrions aucune douleur de l'exis­
tence. Mais alors notre mérite serait nul, et nous 
ne ferions pas grandir la semence surnaturelle 
de la foi. Acceptons l'ignorance bénie dans 
laquelle Dieu nous laisse ; tout ce qu'il nous est 
vraiment nécessaire de savoir, le Ciel nous l'ap­
prend, selon la preuve que nous Lui donnons de 
notre bonne volonté.

19 décembre 1910.



B ib lio th è q u e  des A m itié s  iS p in tu e iles
L d it io n s  A lb e r t  L e g r a n d

L es A m it ié s  S p ir itu e lle s , 26'm i)ie, in-[6, 48 p. (ündistrilinlion) 
Or/g-;aes da /aoareaiea/. R a/ e/ d/ree//res. /Mayeas d'ae/Zaa. /)/a/;e/

Cz/fV/I^tf &  A^A'/' -'
L a  V r a i e  R e l ig io n ,  25* mille in !6 , 20 p. (en distriltnlinn)

Z.a M/e eAré//eaae se/aa / 'fraag //e .

L e s  S e p t  J a r d in s  jM y s t iq u e s , 2 é d . . i n - l 6 , 8 8 p . — lOfr .  
Afaaae/ deer/raa/ /es ^Aases de /a y/e /a/ér/eare, se/aa / ' f  yaag/Ze.

L e s  D ir e c t io n s  S p ir itu e lle s , 2 ' é d . , 4 0 p . — 7 f r .
Dé//yre sa/* demaade adressée â /a « R/Zd/a/Aépae des /4. S. o

L e  V r a i  C lie m in  vers le  V r a i  D i e u ,  20* mille,
in-[6, 24 p. (en nistrihntion)

/.e eAe/a/a /joar a//er à  D / e a / a  me/Aade /;aa/ a/der aos /rères.

L e  C a n tiq u e  d es C a n tiq u e s , 3* éd ., 60 p. — 1 3  fr.
/.es e/a^es de /a eaa:m aa/aa aiysdyae de /'âm e Aama/ae ayee /e Merde

I n i t i a t i o n s ,  3* éd. ,  in-8, 320 p . — 3 0  fr.
///s/a/re  de /'///am /aa//aa de /'Aamme, soa passage de /'/a/e//ee/aa//sa^e 

a a  mys//f/sme.

L a  C u e r r e d e  î q i ^  se lo n  le  p o in t  d e  v u e  m y stiq u e ,
6" éd . ,  in-8, 138 p. — 1 0  fr.

/.es eaases /?ra/aades des da/ad/es /a/eraa//aaa/es e/ /a /?n/x /a/er- 
aa//aaa/e

L e s  F o r c e s  ^ M ystiq u es et la  C o n d u ite  d e  la  V i e ,
4* éd , in-S, 260 p. — 3 0  fr.

D/rer//aas /as/arees aa/?aea;ea/ de / 'fy aag d e  /;aa r /a  eoadade de 
/a  y/e.

L e D e v o i r  S p ir itu a lis te , 5*éd., in-8. tOOp. — 5 f r .
A'/déa/ éyaagé//^ae, sa caaeeo//aa, sa ren/Zsadda daas /'es/s/eaee 

yaa//d/eaae.

L  L n fa n c e  du  C b r is t , 2 ' é d . , i n - 8 ; 2 0 4 p .  — 20fr.

L e  S erm o n  sur la  A Æ ontagne, in 8, 230 p.  — 2 0 f r .



L a  D is p u t e  J e  S ln v a  con tre  J é s u s .  — 5 0  fr.
/Wozz zzzzs z/zzzzs /e eazzzzzzeree.— /Mzzzzzz.sz'z-z/ z/e 5éu'z'r /zAoZogezz/z/zzë, 

oezze z/e z/ezz.r z/essz'zzs à  Ai /z/zzzzze z/e 8éz/zA eZ z/'zzzz /zoe/ezzz/ z/e /'zzzz/ezzz

J . B c c ^  : J a n  B ie le c k i .  —  L  H o m m e  et la  V i e .
/rz-8 ezzz'sz'zz, 52 /zzzg*es, rezgz' zzzz/z'z/zze. — 5 fr.
&ezzz/z/zzz'z'z'S zzzzzzzëz*zz/és szzz- Azz/zzzzzo. — 7 fr.
Ce//e é/zzz/e eo/z.szzezée zzzz /zeezzzzëz'/!'é.szz/ezz/ z/es <t ei zzzz'/zës 5/zzzz'/zze//es 

ezz Po/zzĝ zze, zzezzs /z'yee A* secre/ z/e sozz zze/z'ozz zzzys/zz/zze e/ soezzz/e.

B .  B e s s o n  : L e s  L o g ia  A g r a p lia .  — ÎO fr.
Pzzz*o/es z/zz CAez's/ z/zzz zze se /eezzrezz/ /zzzs z/zzzzs /es Cyzzzẑ z'/es ezzzze- 

z.z ẑzes.

B .  Besson : B o u J J lu s m e  e t C lin s t ia n is m e . — 5 fr
Ce//e e/zzz/e zzzozz/ee /'zz/z/msz'/z'oA zAzez/zzeZz'A/e ?zz/ exzs/e ezzZee /e Aozzz/- 

z/A/szzze e/ /e eAezs/zzzzzzszzze

J ^ .L op o:zA A :n e;Q u elq u estra its  J e l  L g l is e  in tér ieu re .
(Traduit du russe — imprimé à Moscou en 18!0). — 15 fr.
De /'zzzzz'z/zze e/zezzzz'zz ?zzz zzzêzze à /a yërz/e, e/ z/es z/zrezses wzz/es z/zz/ 

eezzz/zz/sezz/ zz /'eezezze e/ zz /zz /zeez/z'/zozz. <

D  G  iS u r J o n  : L e  C liê n e , 1 O l iv ie r ,  1 L t o i le .  — 4 fr
L'^zo/zee z/e /9A/-/9/8 ee/ozg-zzzzzz/ /es zzzzzg'zzz/zeezzees z/e /'zzzz/zz/zzz/égrëeo- 

z-zzzzzzz/zze.

D  G . iS n /J o n  : L e  B e a u  V o y a g e  à  l a B o c l i e l l e . -  4 fr.
4/zzz/yse z/zz /r-rzrzzz/ /zz/eezze zzzzçzze/ z/zzz/ se /zer-er- /e /zezzz/ee

G//<'/'z7z7AJ ^ W / 7 z /  C /zé^ V G / .'
S p ir itu a lism e  et A L a té n a lism e . — 4 fr.

zt eezzi: z/zze /e z/zzzz/e zzsszzz'//e, z/zze /zz /zéga/Zpzz zzzzz/ërzzz/zs/e z/ëeozzeee/e 
e/ z/zzz e/zeeeAezz/ /ezzz yzzz'e.

C lin s t ia n ism e  e t P a n t lié ism e . — 4 fr.
f/zzz/e ezz/zz/zze z/es z/ezzzc zz/zz'/ose/zAz'es.

C o sm o g o n ie  c lir é tien n e  e t C o sm o g o n ie  a s tro ­
lo g iq u e . — 4 fr.

Dzze/r/zze z/e /zz /z*zzrzscezzz/rzzzee e/ z/e /zz /zeoy/z/ezzee z/e D/erz, z-yzz/zz/zozz 
z/es zzssez-Zzzzzzs /zzzzz/Aézs/esL a  D o c tr in e  J e  1 U n i t é  en J é s u s - C l in s t .  — 4 fr.

f/zzz/e e/ cozzzzzzezz/zz/z*e z/zz /zree z/zz Père 5zzAAzz//zzër, zzzzz/zze z/zz /7" s/èe/e, 
z'zz/z'/zz/e z L 'Om bre idéale de !a Sagesse universeiie.

L e  S a lu t  p ou r  T o u s . — 4 fr
/i /zz z/ee/ez'zze z/e /zz z/azzzzzzz/z'ozz é/eezze//e, z'̂ zzozzse z/e /'fyzzzzgz/ez /'es/zë- 

/zzzzee z/zz szz/zz/ /zozze /ozzs.



L e s  G u é r iso n s  du  C h r is t , in-8,226p — 3 0 f r .

L e  R o y a u m e  d e D i e u ,  in-8, 243 p. —20 fr.

L e  C o u r o n n e m e n t d e  1 Œ u v r e ,  in-8, 204 p. — 2 0 f r .
CM aZny yoZnmas consZZZaant /a se"? aZss ca)/nmsnZa,ras a/s -5aaffr .snr 

Z'PrangZZa.

Q u e lq u e s  A m is  de D i e u ,  iai"M : 2 0  fr . — : 15  fr.
Ass ^aZnZ.s — /sanaas ef'Arc — PascaZ — Aa Cnrs at Ars — D n /n - 

connn — As AfiasZZayna (tons /a 5oefété rontam/roraZna — AM /I an///s.s 
Zf/)ZrZZasZZsS.

L  E n e r g ie  A s c é t iq u e , in-16, 48 p. 5  fr.
A'as/?rft générât saZon Za^aaZ aZoarsnt être consZaaZ.s /es Z/oranx aZa Zn 

rZa anZarZsars.

L  E v a n g ile  e t le  P r o b lè m e  du  <Savoir, in-16,32 p. - 2 f r .
Dascoars /?rononc^ à  a/na* rénnZon gavaZ/ aa/s aZss ,1 a/a/ZZZ.s ^ZrZZnaZZas.

A F éd itu tio n s p o u r  c h a q u e  S e m a in e , in-16, I 3 2 p . - 7 f r .
A ccax qaZ^r^ZàranZZ'Pranga7a à sas commanZaZras.

L  E d u c a t io n  d e  la  V o l o n t é ,  in-!6, 32 p. 2 f r .
CaZZa ataaZa _/aZZ saa'Zs à  l'Energie Ascétique atont aZZa /rascZsa Zas ataan- 

naas ganara/as.

L e  B e r g e r  d e  B r ie ,  C h ie n  d e  F r a n c e , in-R raisin. 
116 p . ,  iüustrations hors texte. — 2 0  fr.

D ans aaZZa âZaata consacras à  ans caca aZa cAZans arZacAanta antre 
ZoaZas, ZZ est /jnr/a arac ans â/noZabn <?aZ sa comnannàyaa a/a « caZ 
aaZmZraAZa servZtea/*, ca com/aagnon aZa Z'/aonarna <yat marZta, /nZaax 
<yaa AZan (tes AaanoZns, Za Aaaa nom at'nmZ o.

L e  S a c n R c e , in-8, 80p.  — 13fr .
As sncZ/fce anZZyaa — Aa sacrZ/Zca <Za aZZsca/aZa — Aa saaaZ/Zaa Aa /asas- 

CArZsZ.

A L y stiq u e  C h r é t ie n n e , in-8,228 p. — 20fr
Doaza con/arancas postas /aar 5aaZZr.

L e  A ia r t y r e  d e  la  P o lo g n e ,  in-18' 46 p — 4 f r .
Aas ra/i/so/*Zs aZa Za Po/ogne anac Za Pranca.

L e s  R ê v e s ,  in-16, 66 p. — 7 fr.
Aa /nManfs/ne, Zas oA/ets, Z'arZ, Z'ZnZa/yiraZaZZon aZ an ZaxZayaa aZa ZZcra

H is to ir e  et D o c t r in e s  d es  R o s e - C r o ix .  
in-8, 380 p. -  3 0  fr.

7baZ ca aya'a'Z asZ /70ssZAZa aZa sa rots concernant aaZZa m^sZarZaasa praZarntZa.



L es D is c ip le s  J e  1 E v a n g ile .  — 4 fr.
Qn/ sont tes Atso/^tes." — An ^ôrnMt/on rtes sntnts est te Ant rte /a 

e/ealton. — Tons /as Ao/nnres sont 0!/r/retés.

L  A p o s t o la t  c lir é tien . — 4 fr.
/ /  n'ottetnt son oA/et yne /m r t'Annrtttré, /a eAn/tte fl /a /retère.

L e  C lie m m  J e  la  F o i ,  éd. 1933, 145 p. — 6 fr.
CAotx rte /a /Matsons/rtnttnette. — Ae rote secondaire rfe/tnte/Agenee — 

Aa fo i  ^n i sanve.

PttPAttyAJ* t 'a / ' f P  .*

D e  i S e J i ' r  ; A'AA'A^UVCA D U  C/t/?AS7*. éd. 1914, 30 fr. -  AA3 
AOPCA8 AlT^A/QtVA^ AA A/) COrVDU/AA DA A/l M/A, éd 
1916. 30 fr. — /JV/AA4770MS, éd. 1917, 30 fr. -  AA3 .SA/'A 

44K yr/Q t/A 5, éd. 1918, 15 fr.

D u  t/épof :

A fa tr  C a m ts  : L e  P a te r .  — 20 fr.
Illustrations dos Paroles de la Prière chrétienne.

D  A f a r c  D a p e n  : L e  A ia itr e  In c o n n u  C a g lio s tr o .
Un volume grand in 8, 332 pages, orné de 18 gravures, portraits 

vues ou fac-similé de documents. — 5 0  fr.

D '  A fa r c  R a p d n  : L  E v a n g ile  J e  C a g lio s tr o .
Un volume broché. 86 pages, un portrait 15  fr.

J .̂ A .  R .  : L u eu rs  tS p ir itu elles.
Notes de mystique pratique, Tomes 1 et 2 réunis 8  fr. e t Tome 3 t O f r .

R a /f é e  D é o n  : e n té s  p ra tiq u es  sur la  V i e
liu m a m e. — 10 fr.

Sa lecture sera une bonne préparation pour ceux qui ne seraient 
pas encore prêts pour lire tes ouvrages de Sédir et des grands mystiques.

Ces oatv-ug-es sauf en vente cAez 4tAent Aegyrrnd, edttear, 2, m e da 
Po tn t-da^oar, AtAoeet-tez-Poaen (S.-A) C A è^aes/rostaaz.Poaen n° 4/89.



R E N S E I G N E M E N T S

L a  S o c ié té
des (t /fm id és Bpirituedes )), /o n d ée  par 
Bédir, a été déciarée  en 7920 / tnserdon 
au  K /ourna? 0 //icie7  )) du /6  /ui77et 7920 
— n° 759.364). O b/e t .* dissociation chré­
tienne dbre e t charitab le . L 'association  
est adm inistrée p a r un C om ité d irecteur 
com posé ac tuedem en t de trois m em bres ; 
Em iie Besson, chem in de Baoigng, L 'd lr- 
bresie (Rhône) ; M ax Camis, 7 / ,  rue des 
B atignodes, Paris 761^77° ,*/7ibertLegrand, 
2, rue du P o in t-du-/our, Bihore7-7ès- 
R ouen  (B.-7.). E nooi des sta tu ts sur 
dem ande.

P e r m a n e n c e s
ont 7ieu aux adresses de nos Com ités et 
de  nos C orrespondants, que don  peu t 
dem an d er aux m em bres du Com ité d irec­
teur. O n y  reçoit g ratu item ent toute 
personne qui désire ob ten ir un renseigne­
m ent sur 7es m atières re7igieuses et phi- 
ianthropiques.

B ibdothèque. —  C ertains de nos 
Com ités ont organisé un service de  prê t 
g ra tu it de dores.

E n tretiens /am iders. — D es cau­
series sont données dans chaque Com ité, 
se7on 7e désir des adhéren ts.

R écep tions particudéres. —  En- 
/:n, 7es D irecteurs de  nos perm anences 
reçoioent ind io iduedem ent 7es personnes 
qui 7e désirent, à )our /ixe ou sur rendez- 
oous.

M  estia ires
/onciionnen t aux sièges de  nos Comités. 
(Vous espérons en étendre  peu  à peu  7a 
création  à tous nos Com ités prooinciaux. 
TVous dem andons à tous de 0ou7oir bien 
nous aider à 7es en tre ten ir et à 7es déoe- 
7opper.



C o n fé r e n c e s

sont données p a r quelques m em bres de 
ta Société, à  des interoa/Zes irréguiiers, è 
Paris, en prooince et à /'é tranger, se/on 
/es désirs et /es besoins des adhéren ts. 
L 'e n tré e  de ces con/érences est toujours 
/ibre.

L a  R e v u e

a /es /tm iiiés  Spiritue/Zes )) a  paru  p en ­
d an t sep t années sous /a d irection  de 
Sédir. E/Ze ren /erm e des é tudes sur /a re/i- 
gion, /a m ora/e, /a pb i/osopbie, / 'a r t, /es 
p rob/èm es sociaux et /am i/iaux , Z'en- 
tr 'a id e . L a  m ort de  Sédir en a interrom pu 
/a pub/ication  ; toute/o is i/ nous reste  des 
co/Zections com p/ètes des dern ières 
années e t des num éros séparés des p re ­
m ières, au  prix de  un /ran c  t'exem p/aire . 
EZ/e a é té  rem p/acée, pour seroir de  /ien 
en tre  /es m em bres de / A ssociation des 
« A m itiés Spiritue/Zes H, p a r un  Bu/Zetin 
trim estrie/ ré se rfé  aux  sociétaires.

L e s  Lctitrons

L a  /iste des ouvrages de  Sédir et 
de nos pub/icaiions est enüoyée sur 
sim p/e dem ande  adressée  à /a Bib/io- 
ibèq u e  des A m itiés Spiritue/Zes, 2, rue du 
P o in t - du - /o u r, à Bihore/ - /ès - R ouen  
(Seine-fn/érieure), C. C. R ouen  4/-S9 — 
T é/éphone 9/2 .25 . /Votre E d iteu r reçoit 
à  P aris, 5, rue de  Saooie, /e troisièm e 
jeudi, de /4  à /S heures, e t sur rendez- 
uous.


